
La France accueillera en novembre 2010

les championnats du monde d’escrime sous

la verrière du Grand Palais, à Paris. Dès à présent,

l’Usep prépare l’événement à travers l’opération

«Escrime-toi pour 2010!», qui va permettre à des

dizaines de milliers d’enfants de découvrir cette

discipline chargée d’histoire. Mais au fait, quelle histoire?
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Derrière lemasque,
la fleurettiste
Amélie Bonnier.
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À la pointe de l’épée,
du sabre et du fleuret

A
chaque olympiade c’est lamême ren-
gaine: les escrimeurs français rap-
portent de belles médailles puis
retombent dans un relatif anony-

mat, avantunenouvellemoissonquatre ansplus
tard. «Si nous ramenons desmédailles, comme
à Pékin avec deux en or et deux en argent, c’est
normal, s’amuse Frédéric Pietruzka, ancien
“tireur” devenuprésident de la Fédération fran-
çaise d’escrime. Cela prouve que notre élite est
performante. En revanche, quand les résultats
ne sont pas là, c’est la catastrophe. »
Heureusement, une telle situation se produit

rarement. «On ne relève que trois zéros pointés
dans l’histoire, explique Jacques Castanet,
ancien maître d’armes devenu antiquaire spé-
cialisé dans l’escrime : en 1904, les Français
n’ont pas fait le voyage aux Etats-Unis; en 1912,
une querelle avec les Italiens quant à la longueur
de la lame a débouché sur un forfait; enfin, en
1960, nos escrimeurs n’ont pas été bons.»

FINES LAMES

Grâce à l’impact médiatique des JO, le grand
public a donc découvert des champions d’ex-
ception comme Christian d’Oriola, première

star française de la discipline, double médaillé
d’or en fleuret (1952 et 1956). Ou Jean-François
Lamour, champion olympique du sabre en 1984
et 1988 avant de devenirministre des Sports de
Jacques Chirac. Plus récemment, l’épéiste Laura
Flessel, dite «la guêpe», a justifié son surnom
en remportant 5 médailles olympiques et 13
autres lors des championnats dumonde. Aussi
jolie qu’efficace, la Guadeloupéenne a long-
temps symbolisé l’escrime française.MaisAnne-
Lise Touya ou, chez les garçons, Brice Guyart
ou Fabrice Jeannet affichent aussi un beau pal-
marès.

DU DUEL À LA COMPÉTITION SPORTIVE

Berceau de l’escrime avec l’Italie, la France fait partie desmeilleures nations
au monde. Mais les performances de nos escrimeurs ne font pas oublier
la part d’imaginaire qui s’attache aux héros des romans de cape et d’épée.

TROIS ARMES sont utilisées en escrime : le fleuret, l’épée et le

sabre. Au fleuret, il faut toucher l’adversaire avec la pointe de

la lamemais seulement sur le tronc, ce qui exclut donc les bras,

les jambes et la tête. Pour qu’une touche rapporte un point, il

faut que le tireur l'ayant portée ait la priorité. Avec l’épée, qui

est comme le fleuret une arme «d’estoc» (ce qui signifie que le

coup est porté par la pointe de l’arme), on peut toucher sur tout

le corps et sans règles depriorité: le premier qui touchemarque

le point. Enfin, au sabre, toute la longueur de la lame peut ser-

vir à toucher, mais uniquement sur le haut du corps. Ces trois

armes réclament coordination, coupd’œil, vitesse et endurance.

LESTECHNIQUESDEBASE(lagarde, la fente, laparade, la riposte)

sont enseignées audébutde l’apprentissage, demanière àacqué-

rir un«vocabulaire». Des petits assauts oudes exercices devant

la glace permettent ensuite de répéter ses gammes. Au bout

d’un trimestre de pratique, à raison d’une ou deux séances par

semaine, la technique devient plus naturelle. On peut alors

répondre immédiatement à une situation donnée.

EN COMPÉTITION, les assauts se font sur une piste de 14m de

long et de 1,5 m de large. Les escrimeurs sont reliés à un

câble électrique qui signale les touches. Dans chaque arme,

hommes et femmes combattent individuellement et par

équipes. En individuel, il faut marquer 15 touches pour l’em-

porter, ou bien mener à l’issue du temps règlementaire (3x

3minutes). Lesmatchs par équipes opposent 3 escrimeurs de

chaque camp. La première équipe à compter 45 touches l’em-

porte (ou celle qui en a le plus après 9x3 minutes). Les deux

escrimeurs en lice changent dès qu’une équipe atteint 5

touches (ou après 3 minutes) puis 10 touches (ou après 6

minutes) et ainsi de suite.� B.B.

TROIS ARMES TRÈS CODIFIÉES
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Si l’escrime m’était contée

Malgré des résultats moins bons en indivi-
duels que par équipes ces dernières années,
le réservoir de fines lames demeure important.
On devrait ainsi reparler de Gauthier Grumier,
(25 ans, épée), déjà vainqueur de trois
épreuves de Coupe du monde en 2009, ou de
Léonore Perrus (25 ans, sabre), victorieuse à
Koblenz en mai dernier. «La relève est là,
confirme Frédéric Pietruzka. Les seules petites
inquiétudes concernent les cadets et juniors,
où les résultats s’avèrent moins convaincants.
Mais en France, contrairement aux autres pays,
on ne travaille pas sur le plan physique dans
ces catégories, ce qui explique notre retard.»
Même s’ils parviennent à vivre de leur sport
pendant quelques années grâce aux primes de
médailles, aux subventions fédérales ou à l’ar-
gent versé par leurs sponsors, tous ces athlètes
ne sont pas professionnels: ils poursuivent des
études ou bénéficient d’un travail avec emploi
du temps aménagé. «Ils sont déjà profession-
nels dans leur état d’esprit, leur engagement,
souligne le directeur technique national (DTN)
Michel Sicard. Mais contrairement à d’autres
pays, où il existe des athlètes d’État, la France
est attachée à sonmodèle de double cursus, qui
permet à un escrimeur de suivre ses études et
de préparer sa reconversion.»

Pour exister en dehors des échéances olym-
piques, la FFE organise des épreuves (étapes de
Coupe du monde, challenge Monal, cham-
pionnats de France par armes à Vittel, Nantes
etMarseille cette année) qui recueillent le plus
souvent un écho régional. Mais les champion-
nats du monde, programmés du 4 au 13
novembre 2010 sous les 13 500 m2 de la nef
Belle Époque du Grand Palais, devraient susci-
ter un intérêt bien plus important. «Ce choix
n’est pas anodin car il s’agit de donner une
vitrine à notre sport. Nous sommes dans un
lieu symbolique, à proximité des Champs-Elysées,
souligne Olivier Lenglet, champion olympique
par équipe d’épée en 1988 à Séoul et coordi-
nateur du projet.Nous pourrons accueillir 5000
personnes. Reste maintenant à ce que les
Français obtiennent de bons résultats pour que
l’événement soit une réussite totale.»
«Le Grand Palais va aussi permettre de faire
découvrir de visu ce sport à des entreprises en
leur montrant à quel point il est technologique
avec les tenues en kevlar,mais aussi stratégique
puisqu’il faut jouer avec le chronomètre, notam-
mentpour l’escrimeur quimène», ajoute Frédéric
Pietruzka. Enamont, denombreuses animations
sont prévues et notamment une exposition au
Palais de la Découverte. Pour être plus visible,

la Fédération travaille également sur un pro-
jet de chaîne câblée, en collaboration avec le
CNOSF.

ÉMULES DE D’ARTAGNAN ET ZORRO

Outrecettepratiquedetrèshautniveau, l’escrime
en France représente 66 000 licenciés dont seu-
lement 11000 font de la compétition au seinde
750 clubs. L’objectif est d’atteindre les 100000
licenciés en2012, à comparer aux600000 licen-
ciésd’unediscipline comme le judo.«Pour conti-
nuer notre progression, la formation doit moins
s’attacherà la techniqueet les clubsmoins se tour-
ner vers la seule compétition», souligneFrédéric
Pietruzka.
Mais si l’escrime fascine tant, elle le doit avant
tout à sa dimension quasi mythologique. Qui,
dans sa jeunesse,n’apas rêvéd’imiter lesexploits
de d’Artagnan? Qui ne s’est jamais imaginé en
CyranodeBergeracponctuant sa fameuse tirade
d’un:«à la fin de l’envoi, je touche!»? Et qui n’a
pas souri devant la signature rituellement lais-
sée par Zorro sur la bedaine du Sergent Garcia?
Plus récemment, les combatsdeLukeSkywalker
avec son sabre laser dans les différents épisodes
de la Guerre des étoiles ont aussi fasciné petits
et grands. Autant de héros ayant pour point
commun leur habileté à manier l’épée.
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Match exhibition de fleuret du champion français
Lucien Gaudin, Paris, janvier 1922.
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L’origine de l’escrime, ce sont les exploits des
combattants de la Grèce antique et des gladia-
teurs romains. «Cette origine remonte à la nuit
des temps, ajoute même Jacques Castanet,
auteur de LaLégendede l’escrime.Deuxhommes
se battaient pour de la nourriture, une femme
ou un territoire.» Jusqu’à l’apparition de la
poudre et des armes à feu, l’arme blanche était
le principal outil de combat. Une arme bien
lourde et parfois légendaire, comme la fidèle
Durandal de Roland ou Excalibur, l’épéemagique
du roi Arthur… Mais l’affrontement médiéval
basé sur la force brutale, avec armure et épée
tenue à deuxmains, va évoluer à la Renaissance
avec l’apparitionde la rapière, plus légère et plus
maniable. «Au début du XVIe siècle, les premiers
traités techniquesd’escrimeapparaissentenItalie.
LaFrancesuit lemouvementavecretard.C’estaussi
aux XVIe et XVIIe siècles que le nombre de morts
enduel augmente considérablement, aupoint de
décimer la noblesse française: environ 10000
morts sont recensés dans les dix années quiprécè-
dent la disparition de Henri IV, en 1610», poursuit
JacquesCastanet.

UNE PRATIQUE MONDIALISÉE

Privilège de la noblesse, le port de l’arme

devient accessible aux bourgeois après la
Révolution. Certains se mettent alors à l’es-
crime et fréquentent les salles d’armes. Vers
la fin du XIXe, les premiers tournois sont
organisés, dans le Jardin des Tuileries par
exemple, et l’on se met à compter les touches.
Art de vivre et art de tuer, l’escrime se trans-
forme progressivement en sport. Le fleuret
fait ainsi partie du programme officiel des pre-
miers Jeux olympiques, en 1896 à Athènes.
À l’époque, seules la France, l’Italie, la
Belgique, l’Allemagne, la Suède et la Hollande
la pratiquent.
Cela a bien changé puisque la Fédération
internationale, créée en 1913, compte aujour-
d’hui 134 paysmembres. «Pendant longtemps,
les pays de l’Est ont été dominants. Mais avec
la chute du mur de Berlin, les maîtres d’armes
hongrois, polonais ou russes sont partis ensei-
gner aux Etats-Unis ou en Grande-Bretagne,
dans les collèges et les universités, raconte
Christian Peeters, DTN adjoint de la Fédération
française. Sport confidentiel il y a encore vingt
ans en Amérique, l’escrime y compte aujour-
d’hui 80000 licenciés, surtout dans une pra-
tique de loisirs. En revanche, ces maîtres
d’armes ne sont pas venus en France où il faut

un diplôme d’Etat pour enseigner.» Le modèle
français est étatique, avec des cadres tech-
niquesmis à disposition de la FFE par le minis-
tère des Sports. Et en Italie, l’autre grand
pays de l’escrime, le développement se fait
autour des clubs et d’une escrime d’élite très
performante, avec seulement 9000 licenciés.
De nouveau pays sont donc apparus sur la
scène internationale. La Chine a fait une
entrée en force après s’être attaché les ser-
vices de grand maîtres d’armes, français
notamment. Au plus haut niveau, la pra-
tique s’est mondialisée et les podiums sont
de plus en plus disputés. Elle s’est également
féminisée puisque les trois armes sont désor-
mais totalement mixtes depuis l’entrée du
sabre féminin dans le programme officiel
des Jeux d’Athènes en 2004.

TRADITION ET MODERNITÉ

L’escrime se pratique aujourd’hui avec un
matériel ultramoderne et les trois armes
doivent correspondre à des normes de taille,
de poids, de flexibilité et de matériaux très
strictes. Tout comme le masque, le gant, la
veste ou le pantalon portés par l’escrimeur.
Enfin, pour simplifier l’arbitrage, les

Médaillé d’or au sabrepar équipes àPékin

etAthènes, championd’Europe individuel

en2007, JérômeJeannet adécouvert l’es-

crime particulièrement jeune : « Mes

parents la pratiquaient à Fort-de-France,

donc je les ai suivis à la salle d’armes. Dès

la catégorie poussins, j’ai participé à des

initiations avant de vraiment démarrer les

cours à 5 ans.» S’il joue unpeu au tennis,

s’essaye à l’athlétisme ou apprécie le bas-

ket à l’école,notre futur championpréfère

l’escrimepour soncôté ludique.«J’adorais

éviter les pièges tendusparmonadversaire,

trouver des solutions à ses attaques, me

montrer plus intelligent. Encore aujour-

d’hui, c’est un des aspects que je préfère.»

En revanche, les films de cape et d’épée

n’ont pas eu lemême impact.«J’en regar-

dais, j’aimais ça, mais je ne pense pas que ce soit l’élément déclen-

cheur», explique l’intéressé. Jérôme Jeannet n’avait d’ailleurs

pas plus de prédispositions qu’un autre: «Je n’étais pas parti-

culièrement doué. Mais comme ça me plaisait, j’y ai passé beau-

coupde temps» se souvient-il. Sanspenserdevenirunchampion,

le jeune garçon franchit les paliers et

obtient d’excellents résultats au niveau

régional. Ce qui le conduit à l’Insep

(Institut national du sport et de l’éduca-

tion physique, situé dans le bois de

VincennesàParis)puis, bienplus tard, aux

podiums olympiques avec son frère

Jérôme, de trois ans son cadet. En plus de

l’entraînement, des compétitions et de la

naissance de son fils (quatremois en sep-

tembre), notre épéiste âgé de 32 ans ter-

mine son diplômede designer-graphiste.

Fatigué par un tel emploi du temps mais

heureux: «Ce que j’aime dans l’escrime,

c’est qu’on ne se bat pas contre un chro-

nomètre, qu’on ne répète pas sans arrêt les

mêmes gestes pour arriver à une forme de

perfection. Car dans le sport, comme dans

la vie, la routine m’ennuie. Là, tous les assauts sont différents,

le scénario n’est jamais écrit à l’avance, même contre un adver-

saire qu’on a souvent affronté. Il faut très vite savoir se remettre

enquestion, y compris aumilieud’un combat, si on constate qu’une

tactique ne fonctionne pas.»� B.B.

JÉRÔME JEANNET, ITINÉRAIRE D’UN CHAMPION
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Jérôme Jeannet
vous salue bien.
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épreuves sont jugées à l’aide d'un appareil
électrique enregistreur de touches qui per-
met d'afficher tous les points grâce à un fil
relié au bout de l’arme. Au fleuret, le tireur
doit en plus porter une casaque électrique
pour distinguer la partie valable (le tronc)

de la partie non valable. Mais la technolo-
gie sans fil, utilisée aux JO de Pékin, devrait
se généraliser.
Malgré cette modernité apparente, l’escrime a
conservé ses traditions et ses codes ancestraux,
mûris dans les salles d’armes. Les règles impo-

sentparexempleauxassaillantsde se saluer avec
leur armeavant l’assaut puis de se serrer lamain
à l’issueducombat.Sansoublier le langageutilisé
par l’arbitre, en français dans le texte, avec le
fameux: «En Garde! Prêts? Allez!».�

BAPTISTE BLANCHET

Si l’escrime m’était contée

Directeur technique
national adjoint en
charge du développe-
ment et de la forma-
tion, Christian Peeters
détaille les efforts de
sa fédération pour
séduire et fidéliser les
jeunes licenciés.

L’objectif de la FFE est
d’atteindre100000 licen-
ciés en 2012. Les cham-
pionnats du monde
organisés l’année pro-
chaine à Paris peuvent-
ils y aider?
Nous l’espérons, bien sûr. Après Pékin comme
après Athènes, nous avons senti un « effet
JO ». Mais notre souci est avant tout de gar-
der les nouveaux arrivants car environ 30%
des gens qui prennent une licence ne la
conservent pas l’année suivante. Pour gar-
der nos licenciés, il faut disposer d’infra-
structures (des salles plus grandes, davantage
de matériel), mais aussi de maître d’armes en
nombre suffisant, auxquels on garantit des

emplois stables. Et aussi
aller vers les gens, les col-
lectivités locales ou les
associations, pour leur
montrer que l’escrime est
un sport complet et
ludique, qui plaît aux
enfants car il parle à leur
imaginaire.

Dans ce but, quels dis-
positifs ont été mis en
place ?
Il y a par exemple « l’éveil
escrime » pour les tout
petits de 4 à 5 ans. On le
pratique dans les clubs

avec du matériel adapté, en plastique, pour
éviter les accidents. En 2006, la fédération
a également créé le « ludoescrime » pour les
6-8 ans. L’enfant possède deux armes, une
courte (60 cm) et une longue (100 cm), qu’il
tient dans chaque main, et affronte un ou
plusieurs camarades, selon différentes règles,
avec un dispositif électronique de signali-
sation des touches qui se trouve dans le
masque. Un matériel spécial a également été

conçu pour les scolaires de 8 à 13 ans qui par-
ticipent à des initiations. Il existe enfin des
programmes à destination des seniors ou des
handicapés.

Quelles qualités l’escrime permet-elle de
développer ?
La maîtrise du corps et de soi, la coordina-
tion, la dextérité manuelle, la vision, l’at-
tention, mais aussi l’acceptation de la règle.
Avec en plus des valeurs comme la courtoi-
sie et la loyauté puisqu’il faut saluer l’arbitre
et son adversaire au début et à la fin de
chaque combat. Mais si l’enseignement est
traditionnel, il n’est pas du tout intégriste.
Dans les salles d’armes, les enfants doivent
aussi s’amuser.

Par quelle arme commencer ?
Dans le passé, on commençait systémati-
quement par le fleuret. Désormais, on peut
débuter par n’importe quelle arme sauf peut-
être l’épée. Mais ensuite il sera difficile d’évo-
luer sur le plan technique. Globalement, le
fleuret et le sabre sont des armes plus faciles
à enseigner aux enfants.�

RECUEILLI PAR B.B.

« Garder les nouveaux licenciés »

FF
E

Outre l’escrime sportive, une autre pratique se développe : l’es-

crime artistique et de spectacle. Une manière de prolonger l’es-

prit des romans et des films de cape et d’épée. «Les années 1955,

60 et 70 ont marqué la grande époque des films d’escrime comme

Fanfan la Tulipe ou Le capitaine Fracasse, et des maîtres d’armes

comme Claude Carliez en ont fait une discipline à part entière. Au

départ très confidentielle, celle-ci s’ouvre aujourd’hui à un plus large

public puisqu’on rencense environ 4000 pratiquants. Moi qui ai

toujours adoré Cyrano et Zorro, j’ai tout de suite accroché »,

explique Michel Olivier, maître d’armes qui enseigne cette spé-

cialité à Neuilly-sur-Seine.

Si les notions de base d’escrime sportive

ne sont pas nécessaires pour débuter en

escrimeartistique, et si celle-ci sedispute

sansprotections, il existeévidemmentdes

fondamentaux communs. Mais la grande

différence est que l’adversairedevientun

partenaire avec lequel on met au point

des séries d’actions mêlant attaques,

parades, ripostes, déplacements ou esquives. Le but àmoyen terme

étant de se produire dans des spectacles historiques. Et d’endosser

l’habit de d’Artagnan, le temps d’une représentation.� B.B.

L’ESCRIME ARTISTIQUE, QUEL SPECTACLE !

DR
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Romans de cape et d’épée. Ce sont les
immortelsTroismousquetairesd’Alexandre
Dumas – dont chacun sait qu’ils sont

quatre, les trois mousquetaires du roi Athos,
Porthos et Aramis se liant dès les premières
pages avec le jeune d’Artagnan pour combattre
les sbires du Cardinal de Richelieu et la véné-
neuse Milady – qui ont donné ses lettres de
noblesse à la littérature de cape et d’épée.
Initialement publié en feuilleton dans le jour-
nal Le Siècle de mars à juillet 1844, ce roman
alternant scènes de combats et rebondisse-
ments romanesques fondaungenre qui fit bien-
tôt florès, avec Le Bossu de Paul Féval (1858)
– «Si tu ne vas pas à Lagardère, Lagardère ira
à toi!» – et Le Capitaine Fracasse de Théophile
Gauthier (1863). Un genre dont le bouillant
journaliste anarchiste Michel Zévaco entretint
la flamme avec les aventures des Pardaillan, Le
Capitan (1907) ou L’Héroïne (1910). Talentueux
admirateur de Dumas, le journaliste et écri-
vain espagnol Arturo Perez-Reverte a su renou-
veler le genre avec Le maître d’escrime (1988)
et les aventures du Capitaine Alatriste (1996).
Disponibles enpochepour laplupart, ces romans

ont également fait l’objet d’adaptations ciné-
matographiques. Pour les enseignants souhai-
tant utiliser des extraits de film, on leur
proposera le Cyrano de Bergerac de Jean-Pierre
Rappeneau (1990) – plus précisément la scène
correspondant au début de l’acte III de la pièce
d’EdmondRostand – ou Le Bossude Philippe de
Broca (1997), qui débute avec une leçon d’es-
crime donnée dans une salle d’armes.
Ouvrageshistoriques. Pour une approche plus
rigoureusement historique, on conseillera La
légende de l’escrime, de Jacques Castanet (Le
Pas d’oiseau, 1998), très pédagogique et très
illustrée: l’auteur est un ancienmaître d’armes
devenu antiquaire de l’escrime en Europe! On
se reportera avecunégal bonheur auDécouverte
Gallimardparu en1991:Engarde, duduel à l’es-
crime, par le fameux maître d’armes Pierre
Lacaze. Avec L’invention de l’escrime (Les quatre
chemins, 2007), Gérard Six, maître d’armes
attaché à la fédération française, insiste sur la
transformation de l’escrime en discipline spor-
tive: unpetit ouvrage très utile. Enfin, pour une
approche démythifiée de la «belle époque» du
duel d’honneur, on se reportera à l’ouvrage très

dense des historiens Pascal Brioist, Hervé
Drévillon et Pierre Serna: Croiser le fer, vio-
lence et culture de l’épée dans la Francemoderne,
XVIe-XVIIIe siècle (ChampVallon, 2002). Afin de
ne pas oublier que, dans la France de ce temps,
«l’art de vivre l’épée à la main reste, de part en
part, un art de tuer».�

PH.B. ET V.B.

ET AUSSI:

LITTÉRATURE JEUNESSE
Moi j’aime gagner, Geneviève Singer (Castor cadet, 2003).
Double duel, Nancy Boulicault (Talents hauts, 2005 / livre
bilingue français-anglais).
USUELS ET DOCUMENTAIRES
L’escrime, Jean-Philippe Parade et Gilbert Gérard (Milan,
1999/attention, l’ouvragene figureplus au cataloguede l’édi-
teur). Escrime, enseignement et entraînement,Daniel Popelin
(Amphora, 2002). Initiation à l’escrime: une démarche pour
l’école, Daniel Revenu, (Vigot, 1985). L’encyclopédie Diderot
et d’Alembert, fabrique des armes d’escrime, Inter-livres.
FICHES PÉDAGOGIQUES USEP
Les archivistes des fiches pédagogiques parues dansUfolep-
Usep Informations peuvent se reporter à «L’escrime, activité
sportive d’éveil» (novembre 1981, février 1982) et «Escrime,
quelques éléments pour progresser» (janvier 1994).

Entre romans et ouvrages historiques

Excellente sur le plan de la concentration, de

la coordination ou de la mobilité, l’escrime est

un sport complet dont les adeptes soulignent

les vertus éducatives. « Il faut respecter les

règles, l’arbitre et surtout son entraîneur,

explique Brice Guyart, champion olympique de

fleuret en 2004 à Athènes et champion du

monde 2007 par équipes. On l’appelle le maître d’armes, on le vou-

voie. On tient aussi une arme dans la main et on comprend qu’on

ne peut pas faire n’importe quoi avec. Jeune, cet aspect m’avait

plu. Et aussi ce côté duel de mousquetaires.»

Quand on en saisit les ressorts et les nuances, l’escrime procure

aussi un véritable plaisir intellectuel. «L’aspect

technique est constamment mis en balance avec

l’analyse des coups dont on dispose et des ripostes

de l’adversaire. Presque comme aux échecs. On

joue un peu au chat et à la souris. À ces deux

qualités s’ajoute le physique, pour les déplace-

ments et les esquives. La combinaison de ces trois

facteurs fait vraiment la beauté de ce sport, d’autant plus que même

pour un débutant le plaisir est très vite au rendez-vous. Encore

aujourd’hui, après chaque séance je ressens un petit moment de

bonheur, la douce euphorie d’avoir découvert des choses nou-

velles.»� B.B.

SOUS LE REGARD DU « MAÎTRE »
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À l’école de Puiseaux, dans le nord du Loiret, les deux enseignantes passées par les

formations Usep du mercredi matin s’efforcent de proposer chaque année un cycle

escrime,dans le créneauUsepduvendredi soirmaiségalementen tempsscolaire. Pour

les enfants, c’estunmomentprivilégiépuisque l’activité s’enseigneparpetits groupes

de douze, tandis que leurs camarades se consacrent à d’autres activités. En outre, ils

ontdésormais le choixdes armes entre le fleuret et les cannesutiliséespour l’escrime

artistique. «Lors d’une initiation au fleuret proposée aux enfants de cycle 3 pendant

les Usépiades, parmi les filles certaines avaient montré quelques réticences. Elles

disaient : “C’est quand même une arme“ » rapporte Céline Grézanlé, qui a introduit

l’activité à l’école il y a quatre ans. Cela n’a pas empêché certaines de revenir par la

suite au fleuret: «Les enfants qui sont plus dans l’affrontement, dans l’assaut, dans

le combat, trouvent leur compte dans le fleuret. Ceux qui sont davantage dans la créa-

tion, dans l’expression artistique ou le théâtre préféreront l’escrime artistique.»

Les enfants aiment aussi l’escrime parce que c’est nouveau et que les enseignantes pra-

tiquentaveceux,portentlemêmeéquipement, lemêmemasque:«Jecroisquecelacontri-

bue à ce qu’ils s’identifient à nous ou à un véritable escrimeur. Après, il faut dépasser le

stade du: “Je fais comme Zorro“. C’est pourquoi il faut bien six semaines pour entrer vrai-

ment dans l’activité, au-delà du goût de tout enfant de faire comme les héros de la télé.»

LE CHOIX DES ARMES
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Si l’escrime m’était contée

Ma formation. «Jeune instit venue à
l’Usep pour y développer mes compé-
tences en EPS, dans le cadre de la for-
mation continue j’ai participé à trois
stages dont l’escrime était justement
l’une des activités support: un stage
régional en juin 1988, un stage dépar-
temental en octobre 1988 (où je devais
participer à l’encadrement en réinves-
tissant ce que j’avais appris) et un stage
national d’approfondissement en juin
1989 au Creps de Chatenay-Malabry pour être
capable de mener des animations escrime en
classe, voire de former d’autres animateurs. Ces
stages étaient encadrés par les maîtres d’armes
Gilbert Gérard et Hubert Géa, qui connaissaient
très bien et l’Ufolep et l’Usep.»
Mapratiqued’enseignante.«Deretourdestage,
j’ai toutdesuitevoulu fairede l’escrimeavecmes
élèves. Par chance, un collègue instituteur était
maître d’armes (il entraîne actuellement le pôle
espoirsàOrléans), cequiapermisunpartenariat
avec le Cercle d’escrime orléanais. Nous avons
vécu un moment fort lors du bicentenaire de la
Révolutionfrançaise,pour lequeltoutes lesécoles
d’Orléansavaientmontéunspectacleoùmaclasse
deZepfaisaitdel’escrimepourreprésenter l’Ancien
Régime! Autre grand souvenir, la rencontre des
escrimeursde l’équipedeFrance lorsde leurstage
préparatoire aux Jeuxde Séoul, et un tournoi de
sabreavecconcoursdedessinaucoursduquelnous
avons gagné l’arme avec laquelle Jean-François
Lamouradécrochésonsecondtitreolympique…
Je l’ai toujours à lamaison! Lamise enplacedes
Cate (contratsd’aménagementdu tempsde l’en-
fant) en 1990 nous a alors permis de créer des
ateliersescrimehors tempsscolaireetderépondre
àune forte demandede formationde la part des
collègues.»
La commission escrime de l’Usep 45. «Nous
étionsdeuxduLoiret à suivre lespremiers stages
nationauxUsep-FFEet,dès1990,nousavonsmis
en place une commission départementale
escrimequi existe toujours. L’année suivante,un
collègue a fait lui aussi le stage national et nous
a rejoint dans l’animation de la commission, qui
dès le départ a reçu l’aide du comité départe-
mentald’escrime.Lecollègue institaencadrédes
stages départementaux Usep et a formé des col-

lègues dans le cadre de la formation initiale à
l’Ecole normale ou continue en stage Usep: des
collèguesqui sontdevenusà leur tour initiateurs
d’escrime…Notre formationadonctoutdesuite
été reconnuefédéralementet lesportesdesclubs
sesontouvertesengrandpournousetnosélèves.
Lesdeuxcomités(Usepetescrime)sesont immé-
diatement entendus pour acquérir du matériel
d’initiation et le mettre à disposition des écoles.
Depuis,unejournéedépartementaleescrimeorga-
nisée enmai rassemble sur unmercredi les asso-
ciations d’école qui ont pratiqué l’escrime. Il leur

est proposé des tournois de fleuret ou de
sabre, mais aussi de l’escrime artistique,
une initiation à l’arme électrique dans
unevraie salle d’armesetdes jeuxautour
de l’activité.»
Matériel et formateurs. «Aujourd’hui,
sixmallesescrimetournentdanslesécoles
du Loiret: une malle réservée aux cycles
1 et 2, une malle de cannes et de bâtons
pour l’escrimeartistique,unemalleexclu-
sivement «sabre», et enfin trois malles

contenant de quoi équiper une classe complète
enfleuret.Tous lesans,unplanningd’utilisation
est établi et cematériel est pratiquement utilisé
enpermanence.Deplus,enaccordaveccertaines
municipalités, lesclubsontproposédescréneaux
escrime aux écoles des villes concernées. Reste à
résoudre le problème de l’encadrement, qui doit
être renforcé afinde toucher davantaged’élèves.
Des formations sont d’ores et déjà prévues sur la
saison 2009-2010, en particulier pour l’escrime
artistique, qui motive de plus en plus de col-
lègues.»�

L’escrime à l’Usep : l’exemple du Loiret
Il y a vingt ans, Véronique Bury, alors jeune institutrice, introduisait
l’escrime dans son département.
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Animation escrime à l’Usep Loiret, mai 2009.
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«E
scrime-toipour2010!»
est une injonction à
laquelle plusieurs
délégations Usep ont

déjà répondu au pied de la lettre, à
l’image du Loiret, de l’Ardèche oude
la Drôme. Pour ces trois comités, la
démarche était il est vrai facilitée
par le fait qu’ils entretenaient déjà
des relations étroites avec leurs
homologues de la FFE. En revanche, l’Usep
Dordogneet le comité régionalAquitaine se sont
lancés dans l’aventure avec la fougue des débu-
tants. Mais non sans méthode: stage de for-
mation des enseignants fin janvier, puis achat
de matériel. Pour cette rentrée, le planning de
rotationde cematériel est calé et les rencontres
déjà programmées…
Cette «phase locale », consacrée à l’infor-
mation et à la formation, à des prêts de
matériel, à la mise en place de cycles d’ap-
prentissage en EPS, de rencontres inter-
classes et, si possible, de collaborations avec
la FFE (comme la « journée du jeune escri-

meur», commune aux deux fédérations, orga-
nisée à Orléans) doit se poursuivre jusqu’en
décembre. Parallèlement, une formation
nationale complémentaire de quatre jours
sera organisée à la Toussaint. Celle-ci contri-
buera à nourrir un « cahier pédagogique »
qui sera diffusé à toutes les associations
avec le numéro de janvier 2010 de En Jeu.
De janvier à avril 2010 se déroulera ensuite
une «phase départementale» au cours de
laquelle les associations et les classes Usep
volontaires participeront au challenge sportif
et culturel «Escrime-toi pour 2010!». Suivra en
mai-juin une «phase régionale», avec des

rencontres de plus grande ampleur
réunissant des associations issues
de plusieurs départements et la
poursuite, pour celles-ci, du chal-
lenge sportif et culturel. Les appren-
tissages pourront être approfondis
et un accent particulier sera mis
sur l’éducation du spectateur d’une
compétition d’escrime.
Enfin, l’opération s’achèvera avec

une «phase nationale» qui verra la partici-
pation de plus de 2000 enfants de l’Usep aux
Mondiaux d’escrime, du jeudi 4 au vendredi 12
novembre 2010. Certains, venus de la région
parisienne et des départements limitrophes et
issus de classes Usep ou d’écoles de sport Usep,
viendront à la journée pour assister aux com-
pétitions et visiter, juste en face du Grand
Palais, l’exposition sur l’escrime conjointement
organisée au Palais de la découverte. Ils décou-
vriront les coulisses de l’événement et rencon-
treront des athlètes et des entraîneurs de
l’équipe de France. Dans le même temps, une
douzaine de «classes sportives et culturelles»
venues d’autres régions que l’Île-de-France
auront droit à un programme plus étoffé, sur
trois jours, avec notamment un spectacle d’es-
crime artistique et une initiation à l’escrime
ancienne.
Les rencontres sportivesUseporganisées depuis
les phases locales jusqu’à la phase nationale le
serontmajoritairement en temps scolaire. Hors
temps scolaire, elles suivront des cycles d’écoles
de sport Usep ou développés dans le cadre du
dispositif de l’accompagnement éducatif et plus
précisémentd’ateliers d’escrimeco-organiséspar
l’Usep et la FFE autour de l’escrime artistique.
Enfin, les activités proposées dans le cadre
d’«Escrime-toi pour 2010!» sont ouvertes aux
publics «à besoins spécifiques» et la partici-
pation aux rencontres sportives Usep d’enfants
handicapés ou issus de classes spécialisées (Clis)
ou d’instituts médico-éducatifs (IME) sera
recherchée. Des partenariats avec les fédéra-
tionsHandisport et de Sport Adapté sont égale-
ment envisagés.�

THIERRY POISSON,
ADJOINT À LA DIRECTION USEP

« Escrime-toi pour 2010 ! », c’est parti !
Après des phases locales, départementales et régionales, l’opération
d’accompagnement des championnats du monde culminera avec l’invitation
de bataillons de jeunes usépiens sous la coupole du Grand Palais.

Si l’escrime m’était contée

L’engagement de l’Usepdans cette opérationd’accompagnement des prochains cham-

pionnats dumonde d’escrime s’inscrit dans la continuité de Scolafoot, Scolahand

ou Scolarugby et d’une démarche à long terme visant à établir un lien entre nos

activités et l’événementiel sportif. Cette collaboration avec la Fédération française

d’escrime rejoint aussi notre souci d’initier nos jeunes licenciés à de nouvelles dis-

ciplines. C’est d’ailleurs la toute première fois qu’une telle opération concerne un

sport individuel.

Les rituels et la culture propres à l’escrime – enseignée par un «maître d’armes»

– sont également propices à un travail sur les notions de respect et de transmis-

sion. Enfin, «Escrime-toi pour 2010!» nous offre l’occasion d’expérimenter une

formenouvelle de rencontre qui puisse réunir enfants valides et non valides. Autant

de raisons qui motivent un partenariat dont nous sommes heureux qu’il donne

vie à la convention qui nous liait déjà à la FFE.

FRANÇOISE PETIT, VICE-PRÉSIDENTE DE L’USEP

UN PARTENARIAT ENTRE CONTINUITÉ ET INNOVATION


